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PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITION

DE LA

BIOGRAPHIE URÎVERSELLE BES IDSICIENS

(4° et dernier article) (1).

Le deuxième exemple que je choisis dans les critiques dont mes

assertions et mes idées sur certains points de l'histoire de la musique

ont été l'objet est celui-ci :

Marchetto, dit de Padoue, à cause du lieu de sa naissance, fut le

musicien le plus singulier du xni" siècle. Auteur de deux traités de

musique, dont un, daté de 1274, a pour titre : Lucidarium inarte mu-

sicœ planœ, c'est-à-dire, en latin du moyen âge, la lumière (portée)

dans l'art du plain - chant , il présente dans celui-ci des passages

d'harmonie dont voici quelques-uns :

Dessus.

Basse .

Dessus

.

Basse .

.

N" 1.

(m<, ut dièse, réA\fa, fa dièse, sol^^sol, -so/ dièse, te, I]

{fa, mi, ré, Il/a, ré, ut,\\sol, mi, ré,\\

N» 2.

(ré, ut dièse, m^, ||.sci/; fa dièse, fa,\\si, la, ut. Il

[ré, mi ut,\[ut, ré, fa,\\sol, la, /« bémol.
||

N" 3.

Dessus (ta,sih.,si,ut,\\ut,si,sib.,la,\\ré,ut, ut h., "û ut h., ut, ré.\\

Basse . [la, sol, tni,ut,\\ut,mi,sol, la,\[ré, ut, fa, \\fa, mi, ré.[\

Ces successions, si insolites, si étranges, non seulement à l'époque

où Marchetto écrivait, mais inconnues longtemps après lui, m'ont fait

dire, dans la notice qui concerne cet écrivain : « Le Lucidaire est sur-

» tout remarquable par les exemples d'harmonie chromatique qu'il pré-

» sente dans les deuxième, cinquième et huitième traités renfermés

» dans cet ouvrage. Les successions harmoniques qu'offrent ces

» exemples sont des hardiesses prodigieuses pour le temps où elles

» ont été imaginées. Elles semblaient devoir créer immédiatement

» une tonalité nouvelle ;
mais, trop prématurées, elles ne furent pas

» comprises par les musiciens, et restèrent sans signification jusqu'à

(1) Voir les n" 37, 38 et 42.

w la fin du xvi' siècle. » Qu'a-t-on objecté contre ces paroles, qui sont

l'expression d'une vérité de toute évidence pour qui a étudié d'une

manière sérieuse les monuments des tonalités et de .l'harmonie, non

en archéologue, mais en musicien qui s'attache moins aux mots qu'à

la nature des choses? Ce qu'on a objecté, le voici :

u Si M. Fétis a supérieurement caractérisé la tonalité moderne, qui

» est notre élément musical, ses travaux ne sont pas aussi satisfai-

» sants en ce qui concerne la tonalité du chant de l'église. C'est du

" moins mon opinion, et l'on verra bientôt jusqu'à quel point elle est

1) fondée.

» Quand on traite de la tonalité du plain-chant, on enseigne tou-

» jours qu'elle est purement diatonique ; qu'elle est dépouillée du

» rapport attractif du quatrième degré et de la note sensible
;
que la

» seule altération permise en cette tonalité ne peut affecter que la

» note si, par le moyen du bémol et du bécarre; enfin, que l'emploi

» du dièse y est formellement interdit, selon les uns, et quelquefois

» toléré, selon les autres, soit pour éviter la relation directe du triton

>' ou de la fausse quinte, soit par euphonie dans les cadences.

» On ignore que la tonalité du plain-chant ne repose pas tout en-

» tière dans la tonalité grégorienne. Celle-ci n'en est qu'une partie,

» considérable sans doute, mais qui ne constitue pas à elle seule toute

» la liturgie musicale (1). » •

J'écarte ce qui suit immédiatement, parce que mon critique a pour

habitude de se jeter dans des excursions qui font perdre de vue la

chose dont il s'agit, et je viens au passage sur lequel il fait reposer

la discussion. Le voici :

« Ce dont personne ne se doutait, c'est que saint Grégoirs et

» saint Ambroise, bien qu'inspirés tous deux par les théories grec-

» ques, n'ont cependant pas suivi la même route. Le premier a choisi

» le genre diatonique, le plus sévère et le plus grave des trois genres

» de musique des anciens Hellènes ; l'autre a préféré le genre chro-

» matique, plus doux, plus élégant, plus simple; l'un a songé aux

» barbares du Nord, au peuple, aux masses ; l'autre a voulu plaire

» aux oreilles délicates des Romains (2). »

Arrêtons-nous un moment pour faire remarquer une méprise singu-

lière de mon critique, M. Nisard : Ambroise, Gaulois d'origine, n'eut

point de rapport avec Rome
,
partagée à cette époque entre les restes

du paganisme et l'arianisme. Il n'était pas homme à vouloir plaire à

des oreilles quelconques , et si quelqu'un travailla pour le peuple,

pour les masses, dans les objets du culte , dans le chant particulière-

ment, ce fut lui. Il suffit de lire les Confessions de saint Augustii

(1) Etudes sur la restauration du chant gri^gorien au XIX' /(^ie par Théo-

dore Kisard, p. 13.

(2) IbiJ.
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en être convaincu. A l'égard de saint Grégoire, pourquoi aurait-il eu

en vue les barbares du Nord ,
qui n'occupaient que l'Italie centrale

et la Lombardie, et qui ne pénélrèrcnt point à Rome sous son ponti-

ficat?

Mon critique poursuit sa thèse, en citant ce passage extrait d'un

traité de musique attribué h saint Odon, abbé de Cluny (1), qui gou-

verna ces monastères célèbres depuis 927 jusqu'en 9/(2 : « Il y a des

» genres de musique dont les intervalles ne se mesurent pas sur le

» monocorde de la même manière que ceux du diatonique ; mais nous

» ne parlons ici que de ce dernier genre, parce qu'il est le plus par-

» fait , le plus naturel et le plus suave , d'après le témoignage des

» saints et des musiciens les plus instruits Il y a une chose cer-

" laine, c'est que l'emploi du genre diatonique , adopté par saint

» Grégoire, repose rur la double autorité de la science humaine et de

' la révélalion divine. Les mélodies de saint Ambroise, homme très

» versé dans l'art musical , ne s'écartent de la méthode grégorienne

» que dans les endroits où la voix s'amollit d'une manière lascive et

» dénature la rigidité des intervalles diatoniques (2).

M. Msard cite ensuite un passage extrait d'un petit traité de musi-

que par Réginon, abbé de Prum, qui fut contemporain d'Odon, abbé

de Cluny. Dans ce passage, Réginon, comme la plupart des écrivains

du moyen âge, divise la musique artificielle en diatonique, cliromati-

quc et enharmonique ; il ajoute qu'on entend fréquemment des

exemples du genre chromatique dans les chœurs de musique des fem-

mes, et qu'on les trouve également dans l'hymne U( qveant Iaxis (3).

Après ces citations et beaucoup d'écarts qui font oublier ce qui est

en question, le critique revient au sujet de la discussion, et dit : » Sans

• doute, la tonalité du chant grégorien est diatonique : c'est la règle
;

» mais en connaît-on toutes les exceptions pratiques? A-t-ou con-

)) trôlé sur ce point fondamental les assertions obscures, embrouillées

» ou incomplètes des didacticiens du moyen âge ? Fourrait-on dire

» d'une manière précise les limites de l'influence réciproque qu'ont

» exorcées l'une sur l'autre l'œuvre de saint Grégoire et l'œuvre de

» saint Ambroise ? »

On voit que jusqu'ici M. Nisard est dans l'incertitude sur la question

qu'il a soulevée ; mais bientôt nous allons le voir prendre un ton plus

décidé, et ne plus mettre en doute l'existence d'un plain-chant chro-

matique. De plus, il aflQrmera également que l'harmonie chromatique

a existé de tout temps, et il écrira cette curieuse note (4) :

« Dans sa Biographie universelle des musiciens (art. Marchetto

,

» t. IV, p. 260) M. Fétis répète la même opinion (déjà produite aupa-

1) ravant), mais en des termes plus inadmissibles encore, car Marchetto

» n'a pas eu de hardiesses prodigievses en fait d'harmonie : il n'a fait

>> qu'exposer la doctrine reçue et suivie depuis longtemps. »

S'il en est ainsi, je ne mérite pas les éloges qui m'ont été donnés

et que le critique a répétés en commençant. Non-seulement je n'ai pas

supérieurement caractérisé lu tonalité moderne, qvi est notre élément

musical, mais j'ai dit de grosses sottises sur ce sujet, puisqu'il n'y

aurait pas de différence entre la tonalité du chant grégorien et celle de

la musique moderne, ou plutôt qu'il n'y en aurait qu'une. Heureuse-

ment, nous ne faisons pas le roman de la musique : nous écrivons son

(1) Il y a beaucoup de motifs pour ne pas reconnaître saint Odon comme l'auteur

de cet ouvrage, dont il n'existait que deux manuscrits avant que l'un d'eux eût iii

détruit dans un incendie. Celui qui existe encore à la bibliothèque de Leipsicii

l'attribue à Bernou, et le passage cité par lU. Nisard ne s'y trouve pas.

(2) Cette traduction serait plus exacte si M. Nisard disait : la mélodie de saint

Ambroise ne s'fcarle pas de cette règle, si ce n'est dans tes endroits oii ta voix

la dénature par des délicatesses trop tascires. (Sancti quoque Ambroisii, pruden-

tissimi in liac arte, sympbonia ncquaquani ab liac discordât régula, ni^i in quibus

dam nimium delicatarum vocum pervertit laocivia.)

(3) Sicut in choro mulierum ludenlium fréquenter auditur, et in hynino l't

queanl taxis, etc.

(4) Etudes sur le chant yrégoricn, page 153, n. 1.

histoire. Nous n'avons pas de conjectures à faire là où sont les monu-

ments, et nous ne sommes pas des Christophe Colomb allant lu hasard

sur une mer inconnue h la recherche d'un nouveau monde musical.

11 me suiîira, pour mettre au néant toutes ces suppositions gratuites,

toutes ces pétitions de principes, de rentrer dans le domaine de la réa-

lité. Je regrette seulement de ne pouvoir être plus concis dans ma

tâche.

Reprenons d'abord le texte de l'ouvrage attribué à Odon : H y a

des yenres dont les intervalles ne se mesurent pas sur le monocorde

de ta même manière que ceux du diatonique. Cette traduction est elle

exacte ? Je suis obligé de répondre négativement, car le texte dit sim-

plement : il y a d'autres genres de musique, lesquels ont d'autres

mesures (1). En cela l'auteur de l'opuscule ne nous apprend rien de

nouveau : il répète ce qu'ont dit avant lui Ptolémée, Boèce, Aurélien

de Réome, Rémi d'Auxerre et d'autres écrivains qui suivaient la doc-

trine de Boèce. Mais cela n'indique en aucune manière qu'on se servît

au x' siècle des genres chromatique et enharmonique. On ne parlait

plus depuis douze siècles de ces genres que d'une manière spécu-

lative. Aristote nous apprend qu'il n'existait plus de son temps de

musicien capable de chanter les nomes d'Olympe, parce que la musi-

que était devenue purement diatonique, et que les anciens genres

enharmonique et chromatique avaient été abandonnés. Le texte que

M. Nisard invoque affirme également que le chant de saint Grégoire

est diatonique, et que celui de saint Ambroise n'en diffère pas, si ce

•n'est dans les cas oit la voix le dénature pur des délicatesses trop

lascives. Mais pourquoi mon critique a-l-il omis ce qui suit dans le même

paragraphe de l'ouvrage qu'il cite? Là se trouve parfaitement expli-

qué ce que l'auteur entend par les délicatesses lascives de la voix ; là

aussi se voit la preuve qu'il s'agit, non de ce que M. Nisard appelle

Vœuvre de saint Ambroise, mais de mauvaises traditions de certains

chantres que l'auteur flétrit du nom de jongleurs. Voici le passage

supprimé par mon critique : « Or nous savons par expérience que la

» plupart de ceux dont l'esprit corrompu dirige leurs voix de cette

» manière ne chantent pas selon la règle de vérité, mais suivent plu-

» tôt leur propre caprice, pour acquérir une vaine gloire. C'est d'eux

» çw'on a dit que l'ignorance de la musique fait d'un chantre un

» jongleur. C'est pourquoi saint Isidore pose cet axiome
,
que Dieu

» n'est pas glorifié par des voix semblables (2). »

En vérité, il est bien extraordinaire que mon critique n'ait pas vu

par cette suite du paragraphe de son auteur, que l'autorité invoquée

par lui s'élève contre son système et l'anéantit!

Reste la citation d'après Réginon de Prum. Ici j'éprouve quelque

embarras, car le passage ne se trouve ni dans le texte publié par

l'abbé Gerbert, ni dans le manuscrit que j'ai découvert à la biblio-

thèque royale le Belgique; j'ignore donc ce qui suit l'endroit cîi mon

critique s'est arrêté. Toutefois, ce qu'il en a cité suffit pour démontrer

que les paroles de l'abbé de Prum n'ont pas la signification qu'il leur

prête. De quoi s'agit-il ? de la musique artificielle. Qu'est-ce que la

musique artificielle ? C'est celle des instruments. Réginon lui-même

nous dit en effet ce qu'il entend par ces mots : « On appelle musique

» artificielle, dit-il, celle qui est produite et inventée par l'art et le

» génie humain, et qui consiste dans l'usage de certains instru-

" ments (3). » Or j'ai démontré dans mes Reclierches sur la musique

des rois de France au moyen âge, d'après les comptes de leur mai-

(1) Sunt prajterea et alia musicœ gênera, aliis mensuris aptata.

(2) Experimento namque didicimus, quod plurimi dissolut! mente liujus modi

voccs habentes nullum pêne cantum secundum veritatis regulara, sed magis secun-

dum propiiam voluulatem pronunciant, maxime inanis gloria' cupidi ; de qualibus

dicitur: quia ignorata musica de cantore joculalorcm facit
;
pro quo S. Isidorus

ponit, quia talibus vocibus non famulatur Deo. (Ap. Gerb. tome I, page 275.)

(3) Artificialis musica dicitur, qua; arle et ingénie humano excogitata est, et

inventa, qui-c in quibusdam consistit instrumentis. (Ap. Gerb. tom. I. p. 275.)
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son (1), que les instnimeiils orientaux appelés iisaKcrions, ganons et

demi-ganons, étaient joués par certains musiciens employés à leur

service, et que ces mêmes instruments étaient connus en Europe. On

sait de plus que leurs nombreuses cordes étaient et sont encore accor-

dées dans le système arabe, de dix-sept sons par octave. Quels rap-

ports veut-on que ces choses aient avec la tonalité du plain-chant?

Encore une Ibis il n'est question que de la musique artificielle, c'est-

à-dire de la musique instrumentale. Il est vrai que dans la citation

faite par mon critique il est fait mention de l'hymne Ut queant Iaxis,

après le chœur musical des femmes. J'avoue que je ne sais ce que

cela signifie, car on n'en peut tirer aucun sens raisonnable. Si cet

hymne n'avait pas appartenu au genre diatonique, Guido d'Arezzo ne

l'aurait pas choisi pour mettre dans la mémoire de ses élèves les notes

initiales des antiennes.

On a vu que ce n'est pas dans le plain-chant seul que M. Nisard

veut trouver l'emploi du genre chromatique, mais aussi dans l'har-

monie. Suivant lui, et ici il est aflflrmatif autant qu'on peut l'être,

ce que j'ai trouvé de prodigieux dans les successions harmoniques de

Marchetto est la chose la plus simple : cela s'est fait de tout temps ;

Marchetto n'a fait qu'exposer une doctrine établie longtemps avant

lui. M. Nisard oublie de nous apprendre oh il a trouvé les documents

qui l'autorisent à tenir ce langage. Pour moi, je n'éprouve aucun em-

barras à démontrer son erreur, car je m'appuie sur l'évidence.

Marchetto, dit mon critique, lorsqu'il écrit ses harmonies , expose

la doctrine établie longtemps avant lui. Voyons De quoi traite le

sixième chapitre du deuxième traité contenu dans le Lucidaire ? du

diesis, qui, dit-il, est la cinquième partie d'un ton (2). Il ajoute : Si

Von divise le ton en deux parties pour colorer quelque consonnance, par

exemple, la tiercé, la sixte, ou la dixième, tendantes vers une autre

coiuonnance, la premièrepartie du ton ainsi divisé, si elle est ascen-

dante, est la plus grande et s'anpMe chroma, la partie qui reste se

nomme dies's (3). Quel galimatias! Cette théorie a la prétention

d'être empruntée aux Grecs ; mais jamais un intervalle ne s'est appelé

chroma, et une tierce, une sixte, une dixième, dont l'intervalle em-

prunterait les quatre cinquièmes d'un ton pour établir sa tendance,

serait complètement fausse et insupportable à l'oreille. C'est pour la

démonstration de cette absurdité que sont écrits les exemples placés

sous le 11° 1.

Le deuxième chapitre du huitième traité du Lucidaire, où. se trou-

vent les successions que j'ai fait connaître sous le n' 3, traite du chan-

gement du nom des noies dans la solmisation par le système des

hexacordes et par la méthode des muances. Or, ce système et cette

méthode ont pour base unique le genre diatonique, comme le prouve

invinciblement la main musicale. Quels rapports donc peuvent exister

entre les successions de Marchetto et l'objet du chapitre ?

Enfin, n'avons-nous pas, pour démontrer que les successions et les

harmonies dont il s'agit n'appartiennent pas au temps où elles ont été

écrites, les monuments de l'art à la fin du xii'' siècle et même de l'an-

née 1267, que j'ai publiés dans la Revue de la musique religieuse de

M. Danjou, et ne savons-nous pas qu'alors les tierces majeures et les

sixtes de même nature étaient considérées comme des dissonances et

bannies du contre-point? De plus, n'avons-nous pas les morceaux à

trois voix d'Adam de la Halle, contemporain de Marchetto, pour nous

fournir la preuve que l'harmonie de ce temps n'a aucun rapport avec

ce que nous voyons dans l'œuvre de celui-ci ?

Que deviennent donc, en présence de ces faits, les assertions in-

(1) Revue musicale, année 1832, n» 25 et suivant.

(2) Diesis quint pars est toni.

(3) Diesis quinta pars est toni, puta cum aliquis tonus bipartitur propter aliquam

consonantiam colorandam subter tertiam, sextam sive decimam, tendendo ad ali-

quam consonantiam
;
quia prima pars toni sic divisi si per asconsum fit, major est,

et vocatur chroma; pars vero quœ restât, diesis dicitur. (Ap. Gerb., t. III, p. 73.)

croyables de M. Nisard? Que devient sa négation des vérités que j'ai

énoncées? Non-seulement j'étais dans le vrai lorsque je disais que les

exemples de successions harmoniques de Marchetto sont des choses

prodigieuses (j'aurais pu dire absurdes) dans la tonalité de son temps,

mais j'étais en droit d'ajouter que longtemps même après l'introdnc-

tion dans l'art du principe do la tonalité moderne, de pareilles suc-

cessions y étaient inconnues. Quatre siècles s'étaient écoulés depuis

Marchetto lorsque Stradel la, et après lui Alexandre Scarlatti, ont fait

entendre les premières successions chromatiques avec l'attraction to-

nale. L'étude quelque peu attentive des règles enseignées dans les

traités de musique des xiv" et xv' siècles fait voir avec évidence

qu'elles ont pour objet d'éviter des relations d'intervalles bien moins

hardies que celles de l'écrivain de Padoue.

Les deux exemples de critiques que je viens d'analyser et de réfuter

par de solides preuves font voir que si je voulais relever de la même
manière tout ce qui a été produit contre mes doctrines, je devrais

écrire d'immenses volumes, source de fatigue pour moi et d'ennui pour

mes lecteurs. Certains archéologues, dans ces derniers temps, se sont

attachés à des points de vue particuliers sur lesquels ils se contredisent

souvent entre eux, bien que le but de la plupart soit de me combattre.

La vue de l'ensemble leur échappe, ce qui est cause qu'ils ne me com-

prennent pas toujours. Ils sont à l'histoire de la musique ce que se-

raient plusieurs tailleurs qui voudraient travailler à la confection du

même habit, chacun de son côté : celui-ci ferait la taille, cet autre les

manches, un troisième le collet. Tous se complairaient à bien faire la

partie qui leur serait échue ; mais quand viendrait le moment d'as-

sembler le tout, rien ne s'accorderait. Avec du savoir, de l'érudilion,

on croit pouvoir résoudre mieux certains problèmes de l'histoire de la

musique en bornant le cercle des éludes à ces questions particulières
;

mais dans cet art, dont les transformations sont si fréquentes , dans

cette science qui embrasse tout, si l'on n'a tout examiné, si de longues

méditations sur l'ensemble et l'enchaînement des faits par leurs causes

n'ont pas étendu les vues du savant le plus consciencieux, on risque

de ne parvenir qu'à des conclusions erronées. Il faut avoir tout appro-

fondi pour traiter avec certitude une des mille questions difliciles qui

se présentent dans cette science infinie.

Ces considérations m'ont déterminé à supprimer de la deuxième

édition de mon livre le Résumé philosophique de l'histoire de la mu-

sique que j'avais placé en tête de la première. Ce morceau renferme

une très-grande quantité d'aperçus nouveaux, dont quelques-uns ont

été qualifiés d'hypothèses. Le conseiller impérial de Kiesewetter en a

eu tant d'émotions, qu'elles l'ont préoccupé pendant les quinze der-

nières années de sa vie et lui ont fait produire dans cet intervalle ses

livres sur la musicjue de l'Eglise grecque, sur l histoire de la musique

européenne, sur la musique mondaine, sur la musique des Aruhes,

sur Guido d'Arezzo et sur la théorie mathématique des échelles to-

nales, sous le titre des Nouveaux Anstoxéniens. De plus, il a rempli

les journaux de musique allemands d'articles dirigés contre mes idées,

sous divers pseudonymes. D'autres se sont aussi essayés contre ce que

j'ai écrit dans ce résumé sur les origines de l'harmonie, sur celles des

notations et sur beaucoup d'autres choses. Reproduire simplement mon

tableau rapide de l'histoire de la musique, sans tenir compte de toutes

ces oppositions, ne serait pas possible; les discuter serait changer le

caractère de ce morceau, lui ôter sa destination et le transformer en

une lourde et illisible dissertation. Je me suis dit qu'il n'est plus temps

de présenter sous une forme abrégée des vérités historiques et des

idées que saisissent mal ceux qui n'en connaissent pas les dévelopi^e-

ments.. L'histoire générale de la musique, dont la publication suivra

celle du présent ouvrage, exposera ces choses avec le corlége de

preuves qui doit les appuyer, et fera cesser d'oiseux débats.

En terminant, je dois déclarer que loin de me plaindre des attaques

dont mes assertions et mes théories ont été l'objet, je m'en réjouis, si

elles restent dans les termes qui conviennent à d'honnêtes gens. Mieux
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vaut cent fois l'animation qui règne dans le domaine de la liuérature

musicale depuis l'n certain nombre d'années, au risque de quelques

égarements, que l'indifférenre dont j'ai été témoin dans ma jeunesse et

que j'ai eu pour but de faire cesser par mes efforts. Au milieu de quel-

ques erreurs que le temps dissipera, se sont produites de bonnes

choses qui porteront leurs fiuits. Sous ce rapport, le progrès n'est

pas douteux.

FÉTIS père.

AUDITIONS MUSICALES.

1TI. GoufTé. — M. le colonel JTomard.

Il s'est formé dans ces derniers temps plusieurs sociétés de qua-

tuors qui toules crt leur plij^ionomie particulièie. Nous n'appren-

drons à personne que celle dont le fondateur est M. Gouffé, premier

conlre-hassiste de l'Académie impériale de musique, remplit sa mis-

sion avec autant de conscience et de zèle que de désintéressement.

Cet excellent musicien, tout dévoué à son art, vient de rouvrir ses

séances de musique classique dans son nouveau domicile de la rue

la Bruyère. La première séance a été remplie par trois quatuors de

Haydn, Mozart, Beethoven, et le 26' quintette d'Onslow, dédié à

Gouffé, œuvre large qui se distingue par la verve et par de charmantes

mélodies. Par cet ouvrage et un grand nombre d'autres, Onslow peut

être placé parmi les grands maîtres classiques du quintette et du qua-

tuor.

— M. le colonel Joraard est un militaiie philanthrope, grand ama-

teur de musique, et violoncelliste distingué. Chaque année il fait, ou

fait faire, en la cité de Saint-Germain qu'il habite , de la musique

agréable et en même temps utile au point de vue de la bienfaisance.

Comme par le passé , il a donné au profit de l'orphelinat des jeunes

garçons un grand concert vocal et instrumental qui avait attiré toute

la bonne société de Saint-Germain. Deux motifs expliquent suffisam-

ment cette aflluence : une bonne action à faire et le plaisir d'entendre

des artistes jubtemenl renommés.

Mme Laborde, artiste de l'Opéra, a chanté l'air de Robert le Diable :

En vain fetpcre, et le rondo de la Somnambule , avec ce méca-

nisme vocal pur, éclatant, d'une imperturbable justesse, que les habi-

tués de notre première scène lyrique admirent et applaudissent.

Mlle Caroline Beauvais a joué sur le piano-mélodiuni d'Alexandre

un solo dans lequel , ainsi que dans un morceau de Liszt , les

Mélodies hongroises , elle s'est fait applaudir par son jeu ferme

,

brillant et nuancé. Entre ces deux artistes d'une réputation constatée,

Mlle Hélène Katow, jeune Allemande d'origine russe, a exécuté

un solo de violoncelle intitulé : Souvenir de Guido et Ginevrn.

Cette jeune virtuose de dix-sept ans, élève de Sébastien Lee, a joué,

on pourrait dire chanté, la belle romance : Pendant la fête une incon-

nue, etc., comme Duprez la chantait autrefois, et comme si ce n'était

pas la première fois qu'elle se présentât devant le pubhc. Qua-

tre jeunes filles allemandes se sont trouvées, aimant beaucoup la mu-

sique et voulant former entre elles un quatuor instrumental ; elles

ont remis au hasard à décider quelles seraient celles qui feraient le

premier ou second violon, l'alto ou la basse ; et le sort désigna Hé-

lène Katow pour être sans doute la Milanollo du violoncelle. 11 est

superflu de dire qu'elle a provoqué d'unanimes applaudissements.

MM. Charles Dancla et Sébastien Lee se sont associés, comme tou-

jours, à la bonne action de M. le colonel Jomard ; et le brillant violo-

niste et le chanteur d'élégies sur le violoncelle ont, dans divers soli

ou morceaux d'ensemble, impressionné leur auditoire selon leur habi-

tude: aussi les bravos nombreux et bruyants ne leur ont pas manqué.

M. Maurice Lee e' Mlle Caroline Lee, MM. Bonoldi, accompagna-

teur, Scapre, chanteur de chansonnettes, et Jollois, ex-élève de chant

au Conservatoire, méritent une mention honorable pour avoir parti-

cipé, dans la mesure de leur talent, à cette bonne action. Le dernier

a chanté avec une noble expression l'air de Blondel : Richard!

6 mo7i roi! M. Charles Jollois possède une belle voix qui devrait at-

tirer l'attention des directeurs de nos scènes lyriques.

Henri BLANCHAUD.

CHAPELLE DU FBINCE GEOBGE GÂLITZIN

A UOSCOV.

Le feuilleton du journal de Saint-Pétersbourg contenait, il y a

quelques jours, une correspondance datée de Moscou, dont nous

croyons devoir communiquer l'extrait suivant à nos lecteurs :

« On annonçait ce soir que le prince George Galilzin fermait ses sa-

lons, ou les allait fermer ; les amateurs de bonne musique le regret-

teront sans doute. J'avais depuis longtemps entendu vanter le mer-

veilleux talent des chantres de la chapelle du prince, excellent musi-

cien lui-même, et seul professeur de ses propres artistes. Voilà quinze

ans, je crois, que le prince applique à leur éducation musicale une

méthode qui lui est particulière, et il a obtenu a'immenses et excel-

lents résultats. Désirant observer de près ces élèves distingués, je sol-

licitai et obtins la faveur d'assister à une répétition de leurs études;

elles avaient lieu très-régulièrement les lundi, mercredi et vendredi

de chaque semaine, et ce que la haute société compte d'amateurs et

d'artistes de goût s'y réunissait presque chaque fois. Voici les prin-

cipaux exercices auxquels j'ai assisté. Le prince invite quelqu'un, la

première personne venue, pourvu qu'elle soit musicienne, à désigner

un accord.—La personne invitée dit au prince, je suppose : la bémol

majeur ! — Bien entendu que la chapelle, qui se compose de soixante-

dix voix, est là, massée, les yeux fixés sur le noble maestro, qui dit

à haute voix : — L'accord de la bémol majeur. Aussitôt, avec un en-

semble parfait, les voix chantent ou donnent l'accord demandé, sans

hésitation et comme un seul homme. — J'ai entendu demander ainsi

successivement quatre accords différents par quatre personnes diffé-

rentes, et il n'y a eu ni erreur ni, je le répète, la plus légère hési-

tation.

» Une autre personne, toujours invitée par le prince, le prie de

demander à ses élèves : Quel est l'intervalle d'ut à i-é dièse?

» Tous répondent à la fois: Seconde augmentée! Cette réponse est

parlée; mais à l'ensemble avec lequel elle est faite, quelqu'un me fai-

sait remarquer que c'est comme s'ils chantaient !

» On a demandé encore l'intervalle à'ut à si bémol ; tous, sur-le-

champ, ont répondu : Septième mineure.

» Le prince ou une personne de la société fait au piano la bémol,

do, fa dièse; tous disent : Accord de sixte augmentée !

» Puis: ré, fa, ««-'Tous: Accord de sixte!

» On fit sortir des masses un enfant de douze ans environ, et, avec

une grande rapidité, le prince toucha successivement une dizaine

d'accords; l'enfant nomma tous les accords, successivement, rapide-

ment aussi, et sans erreur.

» Toute la masse des voix attaque un morceau sans qu'on lui donne

l'accord. — Vérification faite, c'est juste!

» Ces habiles chanteurs ont exécuté une prière russe, de la com-

position du prince, et sans accompagnement, et aucun n'a changé de

ton. — C'est en ne forçant, ni ne faliguant les voix de ses élèves que

le prince prétend être parvenu à les faire chanter sans accompagne-

ment, en conservant le ton, sans jamais baisser. Les soprani
,
par

exemple, ne chantent jamais plus haut que mi naturel, fa rarement.

» Tous ces enfants vêtus d'un habit uniforme, quelques-uns avec un

galon au collet, marque distinctive et moyen d'émulation probable-

ment, sont fort intéressants ; il en est de dix ou douze ans qui con-

duisent le chœur, bâton en main, avec une grande sûreté. L'un d'eux
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a échoué pourtant une fois; le prince l'a remplacé au pupitre, et sous

la puissance magnétique de son prufond regard, la difficulté, tout à

l'heure insurmontable, a disparu comme par enchantement. La séance

a été terminée par l'exécution de l'hymne national, accompagné par

le piano et l'orgue ; la belle voix du prince prêtait à cet ensemble ad-

mirable et fort applaudi un très-chaud et très-harmonieux appui

» Il ne m'appartient pas d'entonner la trompette et de prodiguer

au prince George Galizin des éloges au-dessus desquels il est naturelle-

ment placé; mais il me sera sans doute permis d'exprimer le vif plaisir

que j'ai ressenti à voir un grand seigneur donner à la culture d'un art

sublime une aussi grande part de sa vie, et à entendre ces jeunes

gens, si dcciles aux leçons et à la voix de celui qui, chargé de pour-

voir aux soins matériels de leur existence, n'a pas cru sa tache borr

née là, et leur a donné, avec la nourriture du corps, celle de l'Sme,

car il est impossible que le moral ne se ressente pas heureusement

d'une éducation artistique aussi soignée , aussi intelligemment di-

rigée. »

BIBLIOGRAPHIE.

Bïérttoîre explicatif de l'iBivejitioji «le Sclieiîiler

pour l'accord des instruments de ntuaique,

Par m. LECOMTE.

Le nom de Scheibler a figuré plusieurs fois dans le tableau joint aux

articles que j'ai consacrés à la fixation de l'unité tonique ; l'écrit

dont on vient de lire le titre offre une analyse des recherches qu'il

avait faites sur un sujet qui s'y rattache.

Scheibler n'était ni un savant ni un musicien de profession, mais un

manufacturier en soieries, qui, après de bonnes études et d'utiles

voyages, consacra tous les loisirs que lui laissait l'exercice de son in-

dustrie à des recherches acoustiques auxquelles il fut principalement

conduit en voulant corriger et régulariser la construction du manche

des guitares, et en imaginant un instrument composa de la réunion

de plusieurs guimbardes et formé d'un mécanisme tournant sur la

bouche de l'exécutant. 11 nommait cet instrument aura, et il le croyait

appelé à obtenir du succès, ce qui était fort difficile; car la première

chose pour quiconque veut faire un usage assidu de la guimbarde est

de renoncer à la conservation de ses dents.

Quoi qu'il en soit, les travaux de Scheibler et ses persévérantes

expériences l'amenèrent à chercher une nouvelle méthode de tempé-

rament égal , et en 1836 il remit à Savart un Mémoire étendu

sur ce sujet, qui par malheur était, comme le sont si souvent les li-

vres venus d'outre-Rhin, diffus, obscur et à peu près inintelligible.

Scheibler étant mort le 20 novembre 1837, son Mémoire fut comme

enterré avec lui. Il méritait en un certain sens d'éprouver un tel

sort ; comment, en effet, se sentir disposé à l'étude d'un livre dont

l'auteur vous dit tout d'abord qu'il n'entend faire aucun effort pour

être compris des lecteurs ?

« Ecrire avec clarté et brièveté sur un sujet scientifique est, nous

dit Scheibler, un talent que je ne possède point et que je n'aijamais

recherché Si l'on rae trouve obscur, difficile à comprendre, je me

console oimme cet individu dont personne ne pouvait déchiffrer l'é-

criture et qui disait : J'ai appris à écrire, apprenez à me lire. Celui

qui trouvera que j'en vaux la peine apprendra aussi à me lire et à

m'entendre. »

Qui peut se flatter d'obtenir beaucoup de lecteurs en leur offrant

l'obscurité et la difficulté pour premiers appâts?

C'est donc un véritable service rendu par M. Lecomte d'avoir dé-

brouillé tout ce chaos. Scheibler avait consigné ses expériences

dans plusieurs brochures dont nous trouvons ici toute la substance, qui

aboutit en somme à obtenir pour les instruments à tempérament égal

une méthode d'accord plus exacte que celles dont on se servait jus-

qu'à présent, et qui a reçu les éloges d'hommes spéciaux, notammant

de M. Wœlfel, excellent facteur de piano, à qui elle a servi de base

pour son Sonomètre.

Ce n'est pas à dire toutefois que l'on doive prendre au pied de la

lettre les paroles de Scheibler, quand il nous raconte que le célèbre

Spohr, après avoir examiné très-scrupuleusement un piano et plusieurs

orgues tempérés d'après ses procédés, trouva ce tempérament si juste

qu'il craignit qu''on ne voulût plus entendre de musique cforchestre,

si l'on avait souvent occasion d'entendre de la musique exécutée par

des instruments accordés avec autant de précision.

Il est douteux que les choses en viennent jamais là.

Mais sans témoigner de pareilles craintes, on peut approuver les

efforts de Scheibler, et surtout féliciter M. Lecomte de l'exposition

qu'il a faite de ses idées. Ce travail date de l'époque de la mort de l'in-

venteur, et M. Lecomte avait raison de se reprocher de ne l'avoir point

encore publié. 11 l'a revu avec soin, et pour le mettre à la portée de

plus de lecteurs, il l'a fait précéder de Notions élémentaires d'acous-

tique musicale, où il résume en quelques pages les faits fondamentaux

de cette science.

On aime à voir un amateur tel que M. Lecomte occuper encore les

loisirs de sa verte vieillesse (il est plus qu'octogénaire) de questions

théoriques qui souvent effraient les jeunes gens, mais dont la discus-

sion tourne toujours au profit et au progrès de l'art musical.

Adrien de LA FAGE.

CORRESPONDANCE.

Marseille, 19 octobre.

Voilà bientôt deux mois que le Grand-Théâtre a ouvert ses portes au

public, et les débuts ne sont pas terminés encore.

Pourtant, comme il faut rendre à César ce qui est à César, je dois vous

dire que l'embarras vient cette fois de l'opéra comique et du ballet; car

le grand opéra n'a pas reçu le moindre échec, et a réussi du premier

coup au delà de toute espérance.

Armandi, que vous connaissez mieux que moi, et à qui vous avez rendu

justice bien souvent dans la Gazette musicale, n'a pas eu de peine à con-

quérir la faveur du public. Doué d'un physique heureux et d'une voix

sympathique, son succès a été décidé à son premier début dans Robert le

Diable, où il a fait preuve d'un vrai talent, sous le double rapport du

chant et de l'action dramatique. Depuis, Armandi a joué les Huguenots,

la Favorite, Lucie, le Trovatore. Dans ces divers ouvrages, ses qualités se

sont produites dans tout leur jour, et s'il ne s'y est pas montré aussi

complet que certains de ses prédécesseurs, il faut en accuser son inexpé-

rience de la scène et les difficultés qu'il éprouve à chanter dans un idiome

qui ne lui est pas très-familier.

Mme Paola, engagée pour l'emploi de Falcon, s'en acquitte à merveille.

Ses trois apparitions successives dans Alice, Valentine et Berthe, du Pro-

phète, ont posé avantageusement la débutante, qui, loin de rencontrer la

moindre opposition, n'a reçu jusqu'ici que des applaudissements on ne

peut mieux mérités. Les rôles de Mme Stoltz ont pour interprète

Mlle Sannier. Cette jeune artiste, qui, à son début dans la carrière sur no-

tre grand théâtre, avait obtenu de si vifs encouragements, n'a fait que

grandir dans son art; elle chante avec méthode, avec expression surtout,

et donne aux principales situations des ouvrages du grand répertoire

auxquels elle participe, un caractère dramatique des plus accentués et des

plus saisissants. Nous en dirons autant de M. Bouché, première basse-taille,

dont la rentrée a été accueillie avec enthousiasme. Avant l'arrivée de cet

artiste, quatorze basses-tailles étaient tombées dans le grand opéra en

moins d'une année. Quelle vaste hécatombe ! Heureusement, le théâtre

de Rio-Janeiro nous a rendu M. Bouché, qui, revenu de ce long voyage

sans avoir rien perdu de ses qualités de voix et d'énergie, a donné une

grande impulsion à la marche du répertoire, si longtemps entravé par la

chute de ses quatorze prédécesseurs.

Nous avons pour baryton MM. Ismaël et Merly, deux sujets d'un talent
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incontestable. Il est à regretter que M. Merly, engagé récemment, ne

puisse cliauterqu'à de rares intervalles à cause du traité qui, dit-on, donne

à son camarade Ismaél le droit de jouer ses rôles sans partage. Toutefois

M. Merly trouvera prochainement l'occasion de réparer le temps perdu,

si, comme on l'assure, l'administration monte plusieurs grands opéras,

dans lesquels l'artiste de l'Académie impériale de musique pourra faire des

créations brillantes.

Voilà pour le grand opéra, aujourd'hui au grand complet, et constitué

de manière i satisfaire ceu.K de nos habitués les plus difficiles et les plus

exigeants.

Quant à l'opéra comique, ainsi que je vous le disais tout îi l'heure, il

n'a pas eu le môme sort. MM. Bineau, ténor léger; Mathieu, deuxième

ténor ; Vincent, première basse, et Mme Almouti, chanteuse léyère,

n'ayant pas réussi, il a fallu les remplacer, et aujourd'hui JIM. Dul'rêne,

Forest, Marchot et Mme Barbot tiennent leur emploi dans la troupe du

Grand-Théâtre. Mme Barbot surtout a eu des débuis brillants. C'est une

femme charmante qui ii des qualités physiques fort -ares joint un beau

talent de chanteuse et l'art dédire la comédie avec esprit. L'emploi des

Dugazon est toujours tenu par Mlle WiUeme. Le trial, M. Charles, a réussi

sans obstacles : c'est une bonne acquisition.

Alaintenant il faut rendrejustice à MM. Tronchet et Lafeuillade pour

l'intelligence et le zèle avec lesquels ils dirigent les théâtres de Marseille.

Ces messieurs, dans leur sollicitude pour l'art et les plaisirs du public,

n'ont rien négligé cette année pour nous donner une troupe de chanteurs

digne d'une grande ville comme la nôtre, et si dans le nombre plusieurs

artistes n'ont pu parvenir à mériter les bonnes grâces de leur auditoire,

nos directeurs ont déployé de telles ressources d'activité et fait de tels

sacrifices pécuniaires que le dommage a été bientôt réparé. Du côté de

la mise en scène, nous avons aussi à signaler une véritable transforma-

tion. Décors et costumes, tout est nouveau, frais, de bon goût, et il est tel

ouvrage qui, monté avec le plus grand soin, rivaliserait pour l'éclat et les

détails les plus minutieux avec certains théâtres de la capitale.

Parmi les représentations exceptionnelles de la semaine dernière, nous
avons eu le Trovatore en italien, ouvrage dans lequel Mme Charton-De-

meur, arrivée naguère de Rio-Janeiro, a joué le rôle d'Eléonore. Mme De-
meur, qui depuis son séjour au Brésil s'est complètement vouée à l'opéra

italien, a retrouvé sur notre scène ses plus beaux succès d'autre-

fois; elle a été applaudie, rappelée par la salle entière et couverte de

fleurs.

G. BÉNÉDIT.

En attendant que Meyerbeer enrichisse la scène française d'un nou-

veau chef-d'œuvre, l'illustre compositeur vient de nous donner une de

ces petites choses dans lesquelles il n'excelle pas moins qne dans les

grandes. On sait qu'en fait d'art rien n'est plus faux que l'axiome :

Qui peut te plus peut le moins; aussi faut-il admirer dans l'auteur du

Prophète la rare faculté qui lui permet de produire de simples mélo-

dies avec autant de facilité que des opéras de taille gigantesque. -Sous

ce titre : A Venezia, Meyerbeer a écrit une des plus délicieuses bar-

caroUes que l'on puisse rêver. Les paroles sont de Pietro Bellrame,

hélas! mort trop tôt pour entendre la mélodie que ses vers charmants

ont inspirée. Prédire un succès immense à la nouvelle barcarolle, ce

serait plus que superflu ; ce serait banal, et, par conséquent , tout

à fait indigne de la production la plus distinguée qui soit sortie de la

plurac d'un maître. Mieux vaut donc annoncer tout simplement que la

barcarolle : A Yenezia, est de Meyerbeer, et qu'elle vient de parai-

Ire. Le public musical se cliargera du reste et saura bien qu'en

penser.

NOUVELLES.

»*» Au théâtre impérial de l'Opéra, la Vêpres siciliennes ont été don-
nées lundi pour le second début de Mme Medori, dans le rôle d'Hélène.
Tout à fait remise de l'indisposition qui l'avait saisie au milieu de sa pre-

mière épreuve, la célèbre cantatrice a soutenu et justifié sa renommée
européenne. Elle n'a rien laissé à désirer dans les parties du rôle qui de-
mandent une grande puissance de voix et d'expression dramatique. Peut-
être ses amis auraient-ils mieux fait de ne pas lui redemander le boléro
du cinquième acte, morceau dans lequel son talent n'est pas aussi bien
plicé que dans le reste. Demain lundi, pour son troisième début, Mme Me-
dori chantera le rôle de Valentine, des Huguenols, qui lui a valu derniè-
rement â Venise un de ses plus beaux succès.

,1,'^, On annonce pour la semaine où nous allons entrer la première re-
présentation de la Base de Florence, opéra en deux actes, de MM. de
Saint-Georges et Billetta.

»•» La rentrée de Mme Rosati s'est faite mercredi dans le Corsaire, avec
beaucoup d'éclat et devant une nombreuse assemblée. Ni les bravos
ni les avalanches de Heurs n'ont manqué ii la fôte. Vendredi, le ballet a
été donné une seconde fois. C'est une vogue qui recommence.

:,** Les débuts de Mlle de la l'ommeraye, dont l'engagement date de
quelques mois, auront lieu dans le co.irant du mois de novembre.

^*^ VÉloile du A'orJ et .Mme Cabel exercent toujours la même influence

sur les recettes de l'Opéra-Comique.

*% Mme Caroline Duprez-Van den Heuvel doit faire sa rentrée dans les

premiers jours du mois prochain, en jouant le principal rôle d'un opéra
nouveau, le Sylphe, de MM . de Saint-Georges et Clapisson. Cet ouvrage
avait été composé expressément pour le théâtre do Bade, où la char-

mante artiste a créé le rôle qu'elle va bientôt reprendre à Paris.

^*^ Le Théâtre-Italien a repris mardi dernier Ernani, avec une débu-
tante, Mme Cattinari. dans le rôle où nous avons entendu tant de canta-

trices célèbres, notamment .Sophie Cruvelli et Mme Frezzolini. La débu-
tante n'est pas encoi'e en état de disputer le prix à ses devancières. Elle

a chanté sa cavatine d'une voix tellement gênée par la frayeur, qu'il y
aurait injustice à la juger sur cet échantillon. Dans le reste du rôle, on
a pu voir qu'elle avait encore plus de voix que d'expérience. C'est donc

une éducation à faire entièrement. Graziani nous est revenu avec tous ses

avantages naturels et un sensible progrès dans la manière de les em-
ployer. Il gouverne sa voix avec plus d'art; il en tempère l'éclat et lui

donne quelque chose de plus onctueux, de plus tendre. Angelini fera

bien de l'imiter, lui qui possède une de ces voix de bronze dont l'effet

d'ailleurs n'est pas â dédaigner. Carrion ne soutient pas sans effort le

poids du rôle d'Ernani. Le public a fait répéter le finale du second acte,

le plus beau morceau de la partition.

^*^ Verdi a interjeté appel du jugement rendu contre lui eu faveur de
la direction du Théâtre-Italien, mais il a déclaré qu'il ne s'opposait pas
à ce que le Troraiorc fût représenté pendant le cours de l'appel. Aussi la

troupe italienne a-t-ello donné hier sair.edi le Trovatore, et les représen-

tations continueront jusqu'à décision de la Cour impériale.

„*^ Les représentations des Dragons de Villars sont de plus en plus

suivies, et chaque jour la musique de Waillart est mieux appréciée. Plu-
sieurs morceaux toujours bissés vont devenir populaires. Cet opéra est

dans toutes les conditions voulues Dour être monté sur les théâtres de
province et pour y obtenir le même succès qu'à Paris.

^'"^ Hier samedi, au théâtre des Bouffes-Parisiens, on a représenté le

Cucier, opérette de .M. J. de Prémaray, musique de M, Ilassenhut. Nous
reviendrons sur cet ouvrage, qui mérite tout son succès. On répète acti-

vement /auo/(^, opérette de M. Dulocle, musique de M. Duprato. Les in-

terprètes de cet ouvrage sont Mlles Dalmont, Maréchal, MM. Gerpré et

Dubouchet. On vient également de mettre à l'étude une pièce que l'on

dit très-amusaute; elle se répète sous le titre: Des jeunes filles. Les paroles

sont de M. Jaime fils, et la musique de M. Delibes, Fauteur des Deux
Vieilles gardes.

**» Au nombre des invitations faites par S. M. l'Empereur pour Cora-

piègne, on remarque celles de Meyerbeer, d'Auber et de Verdi.

f*^ Notre savant collaborateur, Georges Kastner, est de retour à Paris.

Il met la dernière main à d'importants travaux, dont la publication aura
probablemeut lieu vers la fin do la saison actuelle.

s,*» Mme Pluyel, ([ui parcourt en ce moment la Suisse, obliont des

succès extraordinaires et sans exemple dans ce pays. Elle a déjà donné
quatre concerts à Genève, un à Vevay, deux à Lausanne; elle se propose

d'en donner au moins trois à Berne. Parmi les morceaux avec lesquels la

célèbre pianiste excite le plus vif enthousiasme, il faut citer lis l'Minears

et la Tarentelle de Liszt, ainsi que la Truite de Ueller, qui sont toujours

bissés.

,(,** Dans notre dernier numéro nous avons constaté le nouveau succès

obtenu par Théodore liitter dans le concert donné par lui à Francfort

avec Vieuxtemp*. Tous les journaux qui nous parviennent ajoutent de

nouveaux détails à ceux que nous avons déjà fait connaître; tous s'ac-

cordent à reconnaître dans son jeu la rare alliance de la perfection du
mécanisme et du goût, de la vigueur et de l'élégance. MM. Marain,

CheviUard, .Mas et Sabatier sont venus le rejoindre, et ces cinq ar-

tistes ont dû donner dans la salle de l'hôtel de Hollande leur première

séance de quatuors.

/^ Mlle Catherine Hayes est à Paris en ce moment. On n'a pas

oublié que cette cantatrice, élève de Garcia, fit ses débuts à Marseille
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dans une troupe italienne et fut engagée à Milan, où elle produisit beau-

coup d'effet. Après avoir parcouru les principaux théâtres d'Italie et

chanté à Vienne, elle retourna en Angleterre, fut engagée à Covent-

Garden, puis au théâtre de la reine, d'où elle partit pour faire le tour

du monde. Revenue de ses excursions lointaines, elle se dispose à re-

nouveler dans les trois royaumes le voyage entrepris jadis par Jenny

Lind .

/^ M. le comte Pillct-Will vient encore d'ajouter une mélodie à la

riche collection dont nous avons dernièrement signalé le mérite. Celle-

ci porte le n° d'œuvre 51, et ne sera pas moins heureuse que ses

aînées.

,,*» La fable le Savetier et le Financier, qui obtient un si grand succès

au théâtre des Bouffes-Parisiens, vient de paraître au Ménestrel, 2 bis,

rue Vivienne. Les éditeurs du Ménestrel publieront très-incessamment

la partition complète du Financier et du Savetier, ainsi que celles du

Soixante-six et de /o Bonne d'enfant, les trois dernières productions lyri-

ques de Jacques OfTenbach.

^% Les Voralises de Eordogni viennent d'être vendues publiquement

pour 11,000 fr. La maison G. Brandus, Dufour et C" s'est rendue acqué-

reur de cet excellent ouvrage.

^*^ Une souscription est ouverte pour la publication des œuvres com-

plètes de llaendel, entreprise à Leipzig par Breitkopf et Hœrtel. Nous
aurons plus d'une occasion de revenir sur cette grande opération qui

n'intéresse pas moins l'art que l'industrie.

»*^ Le foyer de l'Opéra, où figurent déjà la plupart des illustrations

musicales, doit s'enrichir prochainement du buste de Lesueur, un des

grands maîtres de l'école française. Ce buste, dont le modèle a été exé-

cuté en marbre par M. Auvray, jeune sculpteur plein d'avenir, reproduit

fidèlement les traits de l'éminent compositeur à qui l'on doit les Bardes,

la Caverne, Alexandre à Babylune.

^"^ La classe de chant populaire à l'usage des adultes et destinée à

l'enseignement simultané, du chant, vient de rouvrir au Conserva-

toire impérial de musique et de déclamation. Cette classe, tenue par

M. Edouard Batiste, professeur titulaire, et M. Edmond Viault, suppléant,

a Mou deux fois par semaine , les mardi et vendredi , à. huit heures du
soir. On s'inscrit tous les jours au bureau du surveillant des classes du
Conservatoire, rue du Faubourg -Poissonnière, 1b, de neuf heures à

quatre, et aux heures des leçons.

,j% Mlle Moritz Reuchsel, pianiste allemande, que nous avons applaudie
dans plusieurs concerts l'hiver dernier, vient d'être reçue membre hono-
raire de l'Athénée des arts.

»% Mme l'ierson-Eodin reprendra le 10 novembre prochain ses cours

de chant chez elle, rue Saint-Uonoré, 217. Chaque cours aura lieu deux
fois par semaine et durera deux heures pour cinq élèves. Prix : 25 fr.

par mois et 60 fr. par trimestre.

,t% Arban,le célèbre cornet à pistons, est de retour de Baden-Baden,
et va l'éprendre dans l'orchestre de Musard rem))loi de soliste, qu'il y
occupe si bien.

^*^ L'auteur de la Pluie de perles et d'un grand nombre d'élégantes

compositions, Osborne, vient de passer quelquesjours à Paris, et retourne

à Londres.

,j'„ M. Ad. Botte, auquel on doit déjà beaucoup de compositions pour
le piano fort goûtées des artistes et des amateurs, vient d'en faire paraî-

tre une nouvelle qui a pour titre : Pensée religieuse, méditation. Elle

n'aura pas moins de succès que les précédentes.

,(,** Le clavecin dont Mozart s'est servi pour la composition du célèbre

Requiem se trouve maintenant dans un château de Breitenbourg , près

d'Eutin.

^*^ La maîtrise de Saint-Roch, avec le concours d'artistes d'élite,- et

sous la direction de Masson, exécutera, le jour de la Toussaint, la messe
de Hummel en s; bémol.

,t*,(
Au sujet de M. Gouin, ancien chef de division à l'administration

générale des postes, qui vient de mourir à l'âge de soixante-dix ans,

nous lisons dans VIndépendance belge : « Il laisse de vifs regrets dans le

monde des lettres et des arts. Il était bien connu par son admiration

pour 1 illustre Meyerbeer non moins que par l'amitié que lui rendait

l'auteur des Huguenots et du i'rophéte, dont il représentait les intérêts

auprès des directions théâtrales avec un zèle plein de grâce, d'esprit et

d'intelligence. »

^*^ La musique sacrée vient de faire une perte bien regrettable dans
la personne de François-Xavier Wackenthaler , organiste de la paroisse

de Saint-Nicolas-des-Champs, etprofesseur d'orgue à l'école de M. Nieder-

meyer. ITestmort le 11 de ce mois à l'âge de trente-deux ans seulement.

Fils de M. Wackenthaler, actuellement encore organiste de la cathédrale

de Strasbourg, il avait été le meilleur élève de sonpère, et, l'un des pre-

miers, il avait habitué les oreilles des Parisiens à la grande exécution

des compositeurs allemands. 11 est auteur de messes et autres pièces

destinées à l'église.

CHRONIQUE DEPARTEMENTALE.

,»*,,, Rouen, 2? octobre. (Correspondance particulière). — Enfin nous
venons d'entendre l'Floile du Nord. Il était réservé à M. Juclier, notre
habile directeur, de nous faire connaître ce nouveau chef-d'œuvre de
Meyerbeer. Peut-être faut-il sa féliciter de ce que ses prédécesseurs
aient cru la tâche au-dessus de leurs forces; dans tous les cas nous pou-
vons affirmer que nous n'avons rien perdu pour attendre, car ce magni-
fique opéra, monté avec le plus grand soin, vient d'obtenir ici le plus
éclatant succès. L'exécution, les décors, la mise en scène, tout est pour
le mieux. Nos artistes, et surtout Mlle Lavoye, MM. Bonnesseur et Lacroix,

se sont montrés les dignes interprètes du chef-d'œuvre. C'est donc un
riche et inépuisable filon ajouté à la mine exploitée avec tant d'acti-

vité par notre direction. Les reprises successives de la Juive, de Robert,

des Huguenots, du Postillon, de l'Ambassadrice, etc., etc., nous avaient déjà
montré ce qu'elle pouvait faire. L'Etoile du Nord complète la résur-

rection de notre théâtre.

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE.

:^% Londres. — Les représentations de la Compagnie italienne, dont

M. Mario, Mmes Grisi et Gassier font partie, auront lieu, à partir du
27 octobre, au théâtre de Drury-Lane.

./'^ Bruxelles. — M. de Makarofï vient d'ouvrir un concours pour la

meilleure composition de musique pour guitare et pour la meilleure

guitare. Le jury est composé de MM. Makaroff, Bender, Blaes, Damcke,
Rufferath, Léonard et Servais. Le premier prix est de 800 fr. et le se-

cond de 500 fr. pour chacun des objets du concours.

^^BerKn. — Le 15 octobre, jour anniversaire de la nais.sa::ce du r^i,

le Théâtre-Royal a donné Titus, de Mozart. Le principal rôle, celui de

Scxtus, a été un véritable triomphe pour Mlle Johanna Wagner, dont le

jeu pathétique, la verve passionnée et le puissant organe ont électrisé

l'auditoire. Mme Kœster a magistralement chanté le rùle plus modeste

et même ingrat de Vitellia. M. Reichel, de Paris, a donné une matinée

dans laquelle il a fait avantageusement connaître son double tait nt de
pianiste et de compositeur.

*% Wiesbade. — La saison des concerts touche à sa fin. Dans ces der-

niers temps, nous n'avons rien d'important à signaler, si ce n'est la

deuxième soirée de M. Arthur Napoléon. Henri Wieniawski se trouve ici

en ce moment; mais nous ignorons si nous aurons le plaisir de l'enten-

dre. Le théâtre de la ville a mis à l'étude Casilda, opéra du duc de Saxe-
Cobourg.

,*f. Gênes, 15 octobre. —Le théâtre Paganini doit ouvrir bientôt, ce
qui n'empêchera pas les représentations de continuer au théâtre Carlo
Felice. Les Huguenots y seront joués par les meilleurs artistes.

^*,i, Francforl-sur-Mein. — iU. de Flotow est ici depuis quelques jours.

Notre prima donna, Mlle Johansen, vient d'être engagée pour l'opéra
allemand de New-York à des conditions avantageuses.

/^ Stuttgart, 20 octobre. — W. Kruger a été appelé par S. A. le prince

royal pour se faire entendre de l'impératrice douairière de Russie.

Toute la cour, le roi et la reine, la reine de Hollande, les princes et

princesses assistaient à cette soirée, et l'honneur était d'autant plus

grand qu'on n'avait pas invité d'autre artiste. L'impératrice se plaça près

du piano, et y resta pendant tout le temps que joua Kruger, à qui elle

demanda plusieurs compositions favorites de Chopin.

^*„ Vienne. — Ch. Eckert, notre excellent chef d'orchestre, fera exé-
cuter au premier concert de la Société philharmonique la symphonie
dramatique de Berlioz, Roméo et Juliette.

^'^ Cologne. — Les concerts de la Société de concerts reprendront le

21 octobre, sous la direction de M. Ferdinand Hiller.

^*^ Cobourg. — Mlle Falconi nous quitte; notre prima donna sera dé-

sormais Mlle Zerr. On annonce la reprise prochaine de la Flûte enchantée

et de Hœns Heiiing.

„,** Tritsie. — MM. Alfred Jaell et Wilhelm Haughanns, violoniste, ont

donné ici deux matinées, où l'on a entendu pour la première fois dans

cette ville de la musique de chambre moderne,

*** Pesth. — Le théâtre allemand de notre ville vient de mettre à l'é-

tude Hans Heiiing, opéra de Marschner.

^% New -York. ^— L'opéra alleraaud au jardin ISiblo a ouvert par Robert

le Diable. La salle était comble. Cette magnifique partition avait été très-

consciencieusement étudiée. Les chœurs et l'orchestre n'ont rien laissé à

désirer; les morceaux d'ensemble ont marché assez bien; on ne peut

donner le même éloge aux solos.

le Gérant : LOUIS DIJBREOllL.
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MERKLIN*. SCHUTZE & r/" r"
grandes Orgues, d'Orcliestriiim et d'Ilannnn'mm-Mr-

lodiitm, suciessciirs de Ducroquct, facteur d'Orgues de

S. M. l'Empereur, boulevard Montparnasse, tfi ; mé-

daille d'or aux Expositions nationales françaises et bel-

ges, Council SIedal i l'Exposition universelle de Londres

1831, et médaille de première classe à l'Exposition uni-

verselle de 1855.

La supériorité des grandes Orgues sorties de leurs ate-

liers est incontestable et incontestée ; leurs brillantes

qualités se retrouvent dans l'Orcliestrium, nouvfl in-

strument à anche libre de sou invention, qui peut, par

la puissance de sa sonorité et par la grande variété do

ses jeux, remplacer l'Orgue à tuyaux dans la chapelle ou

l'église de petite dimension. Les Orchesiriums ""nt un ou

deux claviers à la main, avec clavier de pédales sé-

paré, soulHerie indépendante à volonté. Harmoniums-

Mélodiums de toute espèce et de toute dimension qui

doivent le rang distingué qu'ils occupent dans ce genre

de fabrication, à la richesse de leur timbre, i la rondeur

et l'énergie de leur sonorité, ainsi qu'à: la perfection de

leur exécution, qui en assure la durée et la solidité.

Maison à Bruxelles, chaussée de Wavre, i9, 51 et 53.

nriTCAlU II 1irD7 (Medaille d'honneur à

lUAiljUn n. ULRL rEj-posHion nniversellede

(Soi). Les nouveaux pianos à queue et pianos droits de

la manufacture do H. Herz, qui ont obtenu un si éclatant

succès à l'Exposition universelle, viennent d'être livrés

au commerce. Cliaque piano est orné delà reproduction

de la médaille d'honneur qui leur a été décernée.

Les ordres devront être adressés rue de la Victoire, 68,

à Paris.

TTl niWAHTrAn'n'D nouvel instrument de M. De-

nAliluUniLUnUL bain, inventeur de l'HARMO-

NIUM, fournisseur de l'Empereur et de la Reine d'Angle-

terre.

Atis. — Les magasins de M. Debain viennent d'ê-

tre réunis à la manufacture, place de Lafayette, n°' 24,

26 et 28.

PIANOS'MECANIQUES-^Xnufa^TuU'place
de Lafayette, u "

AGENCE DRAMATIQUE
BORSS.IT KT C'S

Boulevard Saint-Denis, n" 3.

ITDTtTri CTrTN F^t^T^i" "^ pianos de s. m.

lliniLuLLu 1 Lin L'EMPEREun, fournisseur du mo-

bilier de la Couronne, rue l.affilte, 53, débuta dans nos

luttes industrielles i l'Exposition de 183i où il a obtenu

la première médadle d'argent. Ses progrès furent récom-

pensés en 1839 par «nf nouvelle médaille d'argent et

par des médailles d'or en iSklx et 18'i0. Au concours do

l'Exposition universelle de 1855, ses pianos, très-avanta-

geusement classés, ont figuré avec succès; la médaille de

pnEMiiinE CLASSE lui a été décernée.

Facteur sérieux, il doit .\ sis longs travaux et à ses re-

cherches le rang distingué qu'il occupe dans son industrie;

ses pianos droits comme ses pianos à queue se distinguent

outre leur force et leur belle (|iialilé de son, par la supério-

rité de leur mécanisme i répéiilion, dont il est l'inven-

teur, et qui ofl're au pianiste des ressources particulières ;

la combinaison simple de ce mécanisme ofl're en même
temps une grande solidité et une longue durée.

ADULPHE SAa, militaire de S. M. l'Empereur,

seule grande nii'daitle d'lton)ieur à l'Exposition de <8ô.î,

seule grande médaille (Council Medal) à l'Exposition

universelle de Londres en tssi ; DÉconATioN de la lé-

gion d'honneur, et premiiire medaille d'or à l'Expo-

sition française de ISi9; DÉCORATION DE LA COORONNC DE

CHÊNE DE HOLLANDE; Organisateur et fournisseur de la mu-

sique des guides et des autres musiques des régiments

de la garde impériale. — Manufacture d'instruments de

musique en cuivre et en bois, fondée à, Paris en 1843. Fa-

mille des Saxotrombas, Saxhorns, Saxtubas, Saxophones,

Clairons Sax, Trombones Sax, Cornets Sax (compensa-

teurs) , Clarinettes basses et Clarinettes contre-basses-

Sax, bassons-Sax eu cuivre et en bois. Cors, Cornets,

Trompettes, Trombones simples, à pistons ou cylindres.

Clairons et Trompettes d'ordonnance, Fliites, Clarinettes,

Bassons , Caisses roulantes, Grosses-Caisses, Tambours,

Timballes, Cymbales, etc., elc. — Rue Saint-Georges, 50.

PAPÏER DE MUSIQUE ^6!\J^^
lités et de tous formats ; vente en gros et en détail.

LARD, rue Feydeau, 25, à Paris.

COURS DE PIANO

fAISm'DTIWi double, breveté, de la fabrique de

uUriuLnllilA Wheaihstone et C% Conduit-Street,

à Londres. — Ce nouvel et remarquable instrument com-

prend deux concertina distincts en un seul, chacun pos-

sédaut des notes à l'unisson et donnant i l'exécutant

la faculté déjouer des duos ou dos mélodies avec accom-

pagnement, résultats impossibles à obtenir d'aucun au-

tre instrument de cette sorte. La combinaison des clefs

en rend le doigté si facile, qu'une personne même igno-

rante de la musique peut acquérir une perfection d'exé-

cution qu'elle n'attendra qu'avec beaucoup de temps et

de difficulté sur les autres instruments. Le double Con-

certina se prête également à la plus expressive comme à

la plus rapide exécution, soit qu'on n'en exige qu'une

succession de notes simples , comme dans les instru-

ments à vent, soit qu'on lui fasse produire une haimo-

nie composée de deux ou trois pariies. A ces avantages

se joignent la beauté toute particulière de ses ions, la

perfection de sa fabrication et celui d'être très-portatif.

Prix (une octave et demie pour chaque main), en aca-

jou : 5U à 150 fr.

Id. en bois de palissandre avec boîte en acajou et ver-

nie : 200 à 315 fr.

Dépôt, chez Brandus, Dnfour et C, 103, rue de Ri-

clielieu.

avec un cours spécial d'accompagnement pour l'exécu-

tion des sonates et trios de grands maîtres de l'Allema-

gne, avec le concours de MM. Ed. Lalo (violon) et J. H

.

Ldgten (violoncelle).

On trouve des prospectus chez les principaux mar-

chands do musique. Pour connaître les conditions et se

faire inscrire à ses cours, s'adresser à M. Ch. Wehle,

61, rue de Clicliy.

CAITI'I t'TA f*<ît6ur de pianos. Médaille d'or, Ex-
uUUluLlU position 1849; Médaille de 1" classe

Exposition universelle 1855. Spécialité de pianos pour
l'exportation.

Cette maison a obtenu, depuis 1834, à toutes les Expo-

sitions, des récompenses méritées par l'excellence de ses

pianos droits, cordes obliques, dont la réputation est jus-

tement établie. Elle vient de mettre en vente un nouveau

modèle de piano droit, cordes obliques, grand format,

extra, qui no laisse rien Ji désirer sous le double rap-

port de la quantité et de la qualité du son. Hagfasîn,
rue Xloutniarf re, IGl.

nT PYri ^ (lie facteurs de pianos. ( Mé-
rLLIIlL &> Il I

dailles d'or à toutes les Ex-

positions depuis 1837. — Hors de concours à l'Exposition

de 1840.— Médaille d'honneur à l'Exposition universelle

de 1855.) Manufacture, mag.asins et maison centrale,

rue Rochechouart, 22. Succursale, principalement pour

la location des pianos, rue Richelieu, 95.

Ateliers, rue des Récollcts, 13.

Cette maison est connue par l'excellence de ses instru-

ments et l'importance de sa fabrication, la plus considé-

rable du continent. Ses pianos, que l'exportation répand

sur toutes les parties du globe, sont construits dans des

conditions de solidité et de durée qui offrent les meilleures

garanties dans les climats les plus extrêmes.

A VENDRE UN PIANO A QUEUE
petit format, ayant obtenu la médaille d'argent à l'une

des dernières expositions. Prix : 350 fr. S'adresser au

bureau du journal.

AlfTivrnnii de suite, pour cause de santé, UN
YjJnUnL TRÈS-BON FONDS DE MUSIQUE

ET INSTRU.ME.NTS , situé dans une ville commerciale

des plus importantes ; affaire'olîrant toutes les garanties

désirables. Grandes facilités de paiement.

S'adresser pour les renseignements au bureau du

journal.

DTITJAO Outre ses anciens et principaux maga-

1 lÂilUl). sins, rue des Bons-Enfants, 19, H. Pape

vient d'organiser un magasin i sa fabrique, petite rue

Saint-Pierre-Anielot, impasse Pelé, 5, où se trouve un

grand assortiment de pianos de toutes espèces, taut pour

la location que pour la vente.

JOSEPH FRANCK DE LIÈGE ZZi
le 5 novembre ses cours et leçons particulières de piano,

d'orgue, d'harmonie, de violon, etc., chez lui, rue de

Babylone, 08,

A Paris, chez S. RICHAULT, éditeur, boulevard

Poissonnière, 26, au ^".

MUSIQUE DE CHANT.
linigri Bordèse, Charles-Quint au ceuvent de

St-Just , air, pour basse ou baryton 4 50

— Sainte Solange (légende), à une ou deux
voix de femmes »

— Les Traîneaux, duettino à deux voix de

femmes 5 »

— Les Pastourelles des Apennins , duettino à

deux voix de femmes 6 "

— La Procession de la Fête-Dieu , duettino à

deux voix de femmes 4 50

— Invocation, hymne à trois voix de femmes. 6 »

—
• Marquise et Meunière, ou les Sœurs de lait,

duettino i deux voix de femmes 4 50

Camille Saînt-Saëns, Le Sommeil des fleurs,

mélodie 3 »

— Plainte , mélodie 2 50

— Pastorale, duettino 4 50

— Le Lever de la lune, mélodie 3 75

— I 'Attente, id 3 75
'— Viens ! duettino 4 40

El. Cnmbogi , Belle fleur de Castille , boléro ,

pour soprano 2 50

— Plus d'amour, romance, soprano 2 50

— Mon amour seul ne change pas, canzonette,

soprano 2 50

— Le Repos, souvenir, soprano 2 50

— Heures du soir, rêverie id 2 50

— Sylphe d'amour, mélodie id 2 50

— L'Espoir de i'exilé, romance , soprano 2 50

Ces mêmes morceaux sont transposés pour
mezzo soprano.

B. I(U<scii, La Jeune aveugle, mélodie, pour

soprano ou mczi'O soprano 2 50

VeiTÏms*, Ariel. mélodie, p' sop ano ou ténor. 2 50

M-— Salle Barthélémy, rue du Chàteau-d'Eau. —
Soirées dansantes les dimanche, mardi, jeudi et

samedi. — Concert tous les lundis.

RÉGÉNÉRATION COMPLÈTE DES MUSIQUES D'HARMONIE MILITAIRE

s. Bue .le. Xroi.-C«uronne« g^%^ 1^W^^^^^diUST '' """ ''" '^'oU-Vonronn..

BmtK de .11 Pu.jMncej. '^w- ^
Prizo mcdnl, Londres 1851

Fournissfur des armées de trrrc et de Instruments de Cuivre de toutes les formes, construits d'après de-^ procédés entièrement Grand ijrevet de la rcioe d'ADgie-
^^

mer, do. coides d.. BnucUcs d. rArn-
nouveaux, basés sur les principes les mieux vérifiés de J'acoustique et sur les calculs mathé-

itM^iine" de i-V ciu' se' ù VeNFos'il
"

T^:;^^^S:T^Z^^ matiquesles plus rigoureux. - Suppression des angles et du rétrécissement dans les cylin-
,!;ïïnïïrSl„.édes aV.!:;;! 15S

««les de France, d'AiiBieicrre et de Bel- dres ; accroissement d'étendue, égalité parfaite, pureté absolue des noies de pistons et des MBdoiiie d'or diionueur t85U

«T'- .
. ,.

, ...,. notes' ouvertes; douceur, facililé, justesse et sonorité inconnues jusqu'à ce jour. GnS'mM^iuVd'or'S s^^^^^^^^

.atoile.. G&BANTIE POOR SIX ET HUIT ANS un.verselle de Londres.

Us nouveaux ir>slruments-ne?son ne resseinhlcnt en rien à ceux qu'il a construils par h: passé et qui ont été si souvent copiés ;
aujourd'hui,

les produits de sa fabrication étant le résultat d'un uulilhuje spécial, dij]erent de tout ce qui est connu en ce genre,

TOUTE CONTREFAÇON EST IMPOSSIBLE

Dans le but de faire constater par tous les artistes la vérité 'de ses assertions et par suite la supériorité de ses instruments,

M. BES<40.\' OFFRi: 1.K COXCOL'B» AUX FACXEUKS DE TOUS I.ES PAYS».

CAIIIS. — ItoPDlM^ OLEO^ CUAIX


